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À Philippe, Diane et Marine
que j’aime du plus profond de mon petit cœur.
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Bienvenue à la nouvelle génération des héros… et des vilains… et des pas héros pour rien au monde, même pour tout l’or des montagnes du Tador !

 

Je vous ai quand même écrit un petit résumé du pourquoi, comment, cette nouvelle génération de psychopathes avides de pouvoir vont se heurter aux jeunes Duncan Dal Salan et à leurs amis.

 

Donc, vous connaissez (ou pas) les folles aventures magique de Tara Duncan, son frère jumeau Jar, sa sœur jumelle Mara, ses parents décédés mais très présents Selena et Danviou, sa grand-mère Isabella, son arrière-grand-père Manitou (qui a passé une grande partie de sa vie en labrador), Lisbeth’tylhanem T’al Barmi Ab Santa Ab Maru, la tante de Tara, son demi-oncle l’Imperator Sandor, ses lointains cousins Mourmur Duncan et sa femme Heagle5, Various Duncan, le nouveau mari de l’Impératrice ; mais aussi Caliban Dal Salan le Voleur Patenté et sa nombreuse famille, Fabrice de Besois-Giron, Gloria Daavil, Robin M’angil, Fafnir Forgeafeux, Sylver le demi-dragon, les dragons, Maître Chemnashaovirodaintrachivu, Dame Charm, Magister l’ennemi public numéro 1 et son Chasseur, la terrifiante Selenba, Daril Kratus, l’ex-mari de Lisbeth, Xandiar le chef des gardes et sa femme, Séné Senssass, le roi Bear et la reine Titania du Lancovit, les parents des uns et des autres, et bien sûr les démons, Archange, Gabriel, et leurs 49 998 frères et sœurs. Vous savez tout des planètes, Terre, bien sûr, AutreMonde, mais aussi le Dranvouglispenchir, la défunte Selendasafra, la tout aussi défunte Kreedevirbref, Sentivor, la planète des Diseurs de Vérité, Boulimi-Lemi et les planètes démons, les lunes-casinos Tadix et Madix ; vous n’ignorez rien des traducs, les mooouuus, les bééés, les bizzz, les pouics, les taks, drots, Kidikois, Géants d’acier, gamboles, brills ou bllls, zinvisibles, taormis, gloutons étrangleurs, ballorchidées, glurps, mourmiers, kalornas, balbounes, chapottes, rominets, etc.

Bref, si je vous déroule la liste de tout ce qu’il y a dans les romans, on en a pour la journée. Donc, si vous savez ce qui s’est passé avant, c’est cool ; si vous n’avez jamais lu ou entendu parler de Tara Duncan, ce n’est pas grave, ça ne gênera pas votre lecture. Car le livre que vous tenez entre vos mains/pattes/tentacules/etc., parle des aventures des enfants de Tara et Cal, Celia et Danviou Duncan Dal Salan, et peut donc se lire totalement indépendamment des tomes précédents.

 

La famille Duncan Dal Salan a réussi à vivre assez paisiblement (en dépit de quelques attaques et autres stupides complots) sur AutreMonde et sur Terre pendant les treize dernières années.

Par une intuition aussi précise que documentée, vous en déduisez donc que Celia et Danviou (qui sont jumeaux) ont treize ans dans ce nouveau livre et… ta da damm ! vous avez raison !

Mais, bien sûr, les méchants et autres psychopathes ne se reposent jamais et comme une nouvelle génération de héros se lève, forcément, une nouvelle génération de méchants fait de même.

Quand on est l’enfant de Tara Duncan et de Caliban Dal Salan, l’archétype des héros, qui ont, accessoirement, sauvé l’univers, qu’est-ce qu’on fait lorsqu’on n’a pas, mais alors pas du tout envie d’en être un, de héros ?

Ah, j’allais oublier, avant de partir (sur AutreMonde, bien sûr, ha ha), deux choses. J’ai abandonné le principe du lexique imprimé qu’il y avait à la fin des livres de la série Tara Duncan – comme j’ai inventé des tas d’animaux et de plantes, ça prend une tonne de pages. Je vais expliquer les bllls, les traducs et autres krakdents au fur et à mesure. Pour illustrer le lexique, il y avait de magnifiques dessins de lecteurs taraddicts, sélectionnés au fil des années à travers un concours organisé tous les ans avant la sortie du livre. Du coup, il n’y a plus de concours de dessin non plus.

Enfin, si, il y en a un, mais pas dans le livre.

En effet, n’hésitez pas à m’envoyer vos œuvres, car je vais créer une nouvelle rubrique sur mon site où je mettrai tous les dessins que vous allez m’envoyer. Ensuite, vous voterez pour celui que vous préférez, et les gagnants de chaque catégorie verront leurs dessins exposés pour une année.

 

Idem pour le concours d’écriture. À l’époque où j’ai commencé à écrire, tout cela n’existait pas, et par tout cela, je veux dire Internet et les écrivains autopubliés, qui ainsi peuvent rencontrer un public qu’ils n’auraient jamais pu atteindre avant la naissance du dieu Net. C’était la raison pour laquelle j’avais mis en place ce concours, afin d’aider les jeunes auteurs. Mais désormais, vous n’avez pas du tout besoin de moi.

Mais comme je trouve sympa l’idée du concours, je vais mettre en place les fans fictions sur mon site www.taraduncan.com et vous élirez celle que vous préférez chaque année.

Et voilà ! Cette fois-ci, vous pouvez y aller.

BONNE LECTURE !







– 1 –

Je suis les notes de bas de page,
le souffle de l’aventure et de la sagesse éternelle1,
incandescente beauté de la vérité posée sur le papier


Je me nomme Souffle. En fait, plus exactement, Souffledeventquipeutdevenirtempête, mais c’est un peu long, alors, j’accepte dignement que l’on raccourcisse mon magnifique patronyme.

En bref, Souffle, ça le fait.

Je suis un Élémentaire. Un Élémentaire d’Air. Vous sentez un souffle près de vous ? C’est moi. Une feuille qui bouge alors qu’il n’y a pas de courant d’air ? C’est encore moi. Un léger frisson sur votre nuque ? Toujours moi.

Mes… disons mes congénères et moi sommes partout et, comme nous partageons toutes nos informations, forcément, nous sommes au courant de tout.

De vos secrets, de ce que vous êtes, de qui vous êtes. Vraiment, sans fard, sans tromperie. Nous savons tout. Quelle que soit la planète où vous vous trouvez, s’il y a de l’air, alors nous sommes là.

Oui, je sais, c’est un peu flippant, mais c’est comme ça.

Ah, je vois les plus malins d’entre vous réagir tout de suite. Donc, si nous savons tout, nous savons qui se cache sous le masque funeste de Magister, l’ennemi public numéro 1 sur AutreMonde ?

Exactement. Nous savons qui est Magister. Nous l’avons toujours su.

Jusqu’à présent, vous pensiez que les notes de bas de page étaient écrites par l’auteur du livre. En fait, c’est moi qui les lui « souffle ».

Du coup, l’Auteur (vous remarquez le A très déférent… Comment ça, je suis un lèche-bottes ? Mais pas du tout !) m’a demandé de les écrire directement, c’était plus simple.

Alors voilà.

Toutes les notes de bas de page sont de moi, qui suis nourri de la culture terrienne et AutreMondienne et vais vous permettre de vous y retrouver.

Parce qu’elle est bien mignonne, la petite Terrienne, là (ah, pas si lèche-bottes que ça, finalement !), mais AutreMonde, c’est quand même bien compliqué sans un lexique approprié.

Je me permets donc quelques précisions.

Nous, les Élémentaires d’Air, nous sommes des observateurs. Nous n’intervenons jamais. Mais alors jamais, jamais. Si vous vous faites emprisonner et découper par un malade, désolé, tant pis pour vous, mais fallait pas vous mettre dans cette situation. Nous n’interviendrons pas. Nous ne préviendrons pas les autorités/votre maman/vos meilleurs copains. En fait, vous mourrez seul, misérable et éviscéré2.

Nous sommes les scribes de l’éternité. OK, ça fait un peu pompeux dit comme ça, mais c’est la réalité. Tout ce qui a été fait, pensé, commis, effectué depuis que les mondes sont mondes, nous en avons été témoins et nous l’avons consigné3. Cela nous donne une bonne idée de quoi sont capables les êtres conscients. Du mal, du bien, avec autant de penchant pour la cruauté que pour l’amour. Bref, franchement, vous êtes bizarres, mais ça nous va.

Mais, me feront remarquer les mêmes petits malins, dans le vide, y a pas d’air. Effectivement, hors d’une atmosphère, nous ne pouvons pas étudier le cosmos ; il nous faut de l’air pour pouvoir nous exprimer. Et, oui, ça marche aussi dans l’eau ; il y a beaucoup d’air dans l’eau, sinon les poissons ne pourraient pas respirer. Le seul endroit où vous pouvez échapper à notre surveillance, c’est dans l’espace. Sauf que non. Parce que vous avez besoin d’air4 pour respirer. Dans votre vaisseau, votre combinaison ; donc raté. Où que vous alliez, vous nous emmenez avec vous.

 

Bref, nous sommes les sparadraps collés aux chaussures (quand ils en ont) des êtres conscients et spécialement des sortceliers, qui sont une source constance d’émerveillement, de surprise et aussi, soyons clairs, de franche inquiétude.

Je vais bientôt laisser la parole à l’Auteur qui trépigne, tellement elle a envie de vous raconter les nouvelles aventures des Duncan Dal Salan, mais avant, je souhaiterais insister sur plusieurs points.

Les elfes et les nains, les vampyrs, les tatris, les Salterens, les gnomes, les lutins, les Diseurs, les sortceliers de toutes races utilisent des formules particulières pour se dire bonjour :

— « Que votre marteau sonne clair / que ton enclume résonne » est le salut commun et la réponse des nains.

— « Que ta magie illumine / Qu’elle protège le monde » est le salut et la réponse des sortceliers.

— « Que ta flèche vole droit / et qu’elle touche sa proie » est le salut et la réponse des elfes.

— « Que tes crocs soient aiguisés / Que le sang coule » est le salut et la réponse des vampyrs (mais pas le seul, parfois, ça change en fonction des régions de Krasalvie ou du rang de votre interlocuteur.)

— « Que la vérité soit dite / et qu’elle éclaire nos vies » est la salutation des Diseurs de Vérité, originaires de Sentivor.

— « Que la forêt soit paisible / et la sève féconde » est le salut des trolls.

Leurs avatars, les terrifiants ogres, sont plus succincts, ils disent : « Graaaaargh », en général en essayant de vous démembrer/bouffer en même temps.

Les Géants sont un peuple assez rustre et leur salutation est : « Sol solide » (oui, quand on pèse plusieurs tonnes, c’est mieux), et la réponse est : « Bonne pierre ». Les Géants se nourrissant des pierres extraites de leurs mines par les nains, avec qui ils troquent.

Les lutins P’abo, qui sont de petits malins qui s’éclatent à piéger tous les habitants d’AutreMonde avec leurs blagues, se saluent avec un joyeux « Bonne blague ! » Qui appelle la réponse « Rire joyeux ! ».

Mais il y a aussi des sous-saluts, comme par exemple le salut dans la profession des scribes est « Que ta plume vole / Que ton encrier soit plein », ce qui complique un peu les choses, surtout quand on ne connaît pas la réponse adéquate.

Sur Terre, on dit « Bonjour », « Hi », « Hello », « Salute », etc.

Sur AutreMonde, bien que les saluts restent la norme, de plus en plus de sortceliers et de nonsos de la jeune génération optent pour « Bonjour ». C’est simple, pratique, rapide et on sait tout de suite quoi rétorquer, sans risquer de se faire hacher ou mordre, parce qu’on n’a pas donné la bonne réponse.

 

Je n’ai plus rien à dire… Enfin si, j’ai plein de choses à dire, mais je sens que la patience de l’Auteur est en train de se ratatiner comme une bulle-sardine soulagée5 et, donc, je lui laisse la parole, enfin plutôt l’écrit.

C’est parti !






1. Souffle, comme beaucoup d’Élémentaires, ne connaît pas bien la signification du mot « modeste ».


2. Ou écorché, ou frit, ou découpé, selon les préférences de votre geôlier.


3. Je ne vous dis pas la taille de la bibliothèque. Il faut des vivres et de l’eau juste pour traverser l’allée principale !


4. Ce n’est pas limité à l’oxygène. Il existe des espèces qui respirent des composés hautement toxiques pour les autres êtres et oui, nous sommes là aussi.


5. La bulle-sardine est un poisson capable de se gonfler au point que le prédateur ne peux plus l’avaler. Hérissée de piquants, sa peau est, lorsqu’elle est gonflée, extrêmement solide. Lorsque la bulle-sardine n’a plus peur, elle se dégonfle. On dit souvent sur AutreMonde « gonflé comme une bulle-sardine » pour quelqu’un qui a confiance en lui, ou « ratatiné comme une bulle-sardine soulagée » pour quelqu’un qui se dégonfle.









– 2 –

La Grotte




Comment parler avec un miroir et être quand même à peu près saine d’esprit1


Le miroir était magnifique. Ancien, oui, sans aucun doute. Un encadrement en or massif, sculpté de myriades d’animaux fantastiques, lions ailés, pégases, chimères, spalenditals2, aragnes3, licornes, bllls4 entremêlés avec les lourdes fleurs colorées des ballorchidées délicatement peintes.

Il prenait toute la surface d’un mur, et toute sa hauteur, ce qui faisait qu’on aurait pu sans doute y faire passer un carrosse et ses quatre chevaux.

Ou, plus moderne, une voiture, ou un tapis volant à fauteuils sport, carrossé de chez Pinafarinus, le célèbre designer d’AutreMonde.

Ce qui était curieux, c’était que la salle tout autour du miroir n’était pas un fastueux château ou un magnifique manoir. Mais une caverne grise et glaciale, enserrée au cœur d’une montagne et à laquelle il était difficile et périlleux d’accéder.

D’autant plus que, située dans les montagnes du Tador, entre la Krasalvie et Hymlia, la république vampyr et le royaume nain, la magie y était suffisamment fluctuante pour qu’il soit bien trop risqué d’y pratiquer quelque sort que ce soit5.

Ce fut d’ailleurs pourquoi la fine silhouette masquée de cuir noir, aux formes indéniablement féminines, qui se plaça devant le miroir et prononça la formule était carrément essoufflée, après s’être coltiné une escalade de dix heures d’affilée.

Et assez curieuse, quand même, de savoir si la magie agirait dans ces territoires qui lui étaient plutôt hostiles.

Elle fixa ses grands yeux noirs qui brillaient derrière le masque de cuir.

— Miroir, miroir sur le mur, qui, de toutes, a la beauté la plus pure ?

Il y eut un bouillonnement et la surface lisse du miroir qui reflétait la silhouette de la jeune femme se brouilla, pour laisser apparaître un visage de glace presque informe qui sembla détailler son vis-à-vis avec attention.

— Sans vouloir te faire de peine, chérie, répondit le miroir avec condescendance, avant d’arriver à toi, je pourrais réciter un annuaire tout entier.

La silhouette émit un grognement agacé.

— Oh, ça va ! C’est juste une stupide formule ! Bon, j’ai un vœu et patati et patata, je paie bien si tu me réponds.

— Patati et patata ?

— Tu veux vraiment que je récite tout le truc ou on en vient directement à nos petites affaires ? Je suis un peu pressée et ça caille ici !

Le miroir soupira.

— Vous, les jeunes générations, vous êtes tellement pressées ! Soit, demande et je répondrai.

La jeune femme brune sourit sous son masque de cuir noir. Cool, elle venait d’économiser vingt minutes de blabla archaïque.

— Je veux connaître le planning des déplacements prévus des enfants Celia et Danviou Duncan Dal Salan sur les six prochains mois.

Il y eut un instant de silence.

— Waouh ! s’exclama le miroir, celle-là, on ne me l’avait jamais faite. Aider à voler un trésor, se venger, assassiner quelqu’un, OK, mais un planning ?

— Réponds-moi, gronda la jeune femme.

— Ça va prendre un peu de temps, répondit le miroir avec hésitation. Les protections autour de Tara Duncan et de ses enfants sont fichtrement solides. Pas si facile de les traverser, et encore moins de les espionner. Reviens dans trois mois. Ça fera mille crédits-mut or.

— Quoi ? s’écria la jeune femme. Mais c’est énorme !

— C’est le prix, répliqua le miroir, glacial. Si cela ne te convient pas, tu connais la sortie.

La jeune femme tempêta et argumenta, mais le miroir resta inébranlable et elle n’avait pas le choix.

Les Élémentaires6 servaient le peuple d’AutreMonde, même si personne ne savait pourquoi, puisqu’ils n’avaient besoin de rien de ce que les AutreMondiens fabriquaient. Mais ils semblaient heureux de leur venir en aide et, du coup, personne ne s’interrogeait sur leurs motivations. À sa connaissance, l’Élémentaire du miroir était le seul qui acceptait aussi, de temps en temps, de servir d’espion7.

Ou d’assassin.

Sous le masque, elle fit la grimace.

Tourna les talons et sortit.

L’Élémentaire sourit dans le miroir.

Elle allait revenir. Évidemment
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Trois mois plus tard, jurant et suant, la jeune femme escaladait de nouveau la montagne, traversait la caverne glaciale et se contemplait devant le miroir.

Résignée, elle dégagea de son visage masqué les longs cheveux bruns qui s’étaient détachés de sa tresse et récita la formule :

— Miroir, miroir mur, et bla-bla-bla pure.

Le visage se forma et eut un rictus railleur.

— Tu as l’art du raccourci, jeune humaine.

— Ça va, les formules stupides. Tu as mon renseignement ?

— Tu voulais savoir ce qu’avaient prévu les enfants Duncan Dal Salan, Celia et Danviou, dans les mois à venir. Voici leurs plannings.

Du miroir émergèrent deux plaquettes de verre sur lesquelles étaient gravés les renseignements demandés.

La jeune femme prit les plaquettes sans méfiance et faillit les laisser tomber tellement elles étaient froides. Au point de lui brûler les mains.

— Très amusant, ton petit tour, grogna-t-elle en posant les plaques par terre afin d’éviter des engelures.

Elle souffla sur ses doigts et les plia avec une grimace.

— Désolé, répondit le miroir avec un petit sourire, j’oublie toujours à quel point les humaines sont… chaudes.

La jeune femme le foudroya du regard, retira sa doudoune, puis son pull de laine de doucette8 bleu – révélant un chemisier rouge en soie d’aragne brillante en dessous –, utilisa le pull pour envelopper les plaquettes, remit son manteau en frissonnant, plaça le pull et les plaquettes dans le sac de cuir noir qui pendait en bandoulière sur son épaule et regarda le miroir avec attention.

— Quoi ? finit par dire le miroir, agacé.

— Je me demandais pourquoi un Élémentaire de Glace se cachait dans un miroir, ce qui est tout de même très cliché, et se faisait payer ses services en crédits-mut or ? Qu’est-ce qu’un Élémentaire peut bien avoir à faire avec de l’or ?

— Ça veut dire que tu ne veux pas me payer ? grinça le miroir, alors que, tout à coup, la caverne devenait blanche de givre.

La jeune femme fit comme si elle n’avait pas remarqué que l’atmosphère était soudain nettement plus difficile à respirer. Enfin, pour quelqu’un qui aurait des poumons.

— Non, ça veut dire que je suis curieuse.

Ils se défièrent du regard. Même si c’était beaucoup dire de la part d’un visage qui ressemblait à de la pâte à modeler glacée et possédait deux trous blancs à la place des yeux.

— Tu retires ton masque et, en échange, je te raconte mon histoire, fit le miroir, hautain9.

Il trouvait ridicule cette manie de se cacher derrière ce masque noir. Ce n’était pas inhabituel, certains de ses clients ne voulaient pas risquer que qui que ce soit les reconnaisse, et elle faisait partie du lot.

La jeune femme brune haussa les épaules.

— Donnant donnant, hein ? (Elle marqua une pause.) Non, après tout, ce ne doit pas être bien passionnant, tu me coûtes déjà trop cher, alors, ce que tu fais de ton or, je m’en fiche.

Gagné. Il maîtrisa un sourire glacial. Devait-il lui dire que son masque de cuir noir était inutile ? Car il lui avait suffi de suivre la jeune femme, invisible et indétectable, pour voir son visage lorsque, au bas de la montagne, elle l’avait retiré en soufflant de soulagement.

Il avait identifié l’inconnue.

Pas si inconnue que cela, d’ailleurs, car, même si elle n’était pas aussi célèbre que certaines, son visage était facilement reconnaissable.

Devait-il lui donner une leçon ? Il hésita.

Hum… non. Il n’allait rien dire. Les sortceliers pouvaient avoir des réactions dangereuses et les Élémentaires, si puissants qu’ils soient, n’étaient pas immortels ou invincibles.

Elle lança une bourse vers lui, qui traversa le miroir pour atterrir derrière, là où il habitait réellement, bien qu’elle ne puisse pas le voir.

Pour elle, la bourse avait juste disparu en touchant la glace lisse.

— Merci, récita l’Élémentaire poliment, n’hésitez pas à faire appel à nos services, nous sommes à votre entière disposition.

La fille brune eut une mauvaise grimace.

— Oui, pour mille crédits-mut or, j’imagine que tu es à ma disposition, miroir, Élémentaire ou quoi que tu sois.

Puis elle tourna le dos à l’entité magique et sourit.

Leur plan allait pouvoir être mis à exécution. Il leur avait fallu treize ans.

Il était temps.






1. Enfin, tout est une question de perspective. En revoyant la scène, transmise par l’Élémentaire qui les espionnait, on se dit que la personne masquée n’est quand même pas nette, nette.


2. Scorpions géants, montures des gnomes, du genre qu’il ne faut pas trop ennuyer sous peine de se retrouver avec un dard géant planté entre les deux yeux…


3. Sortes d’araignées géantes avec un dard de scorpion (quand la nature trouve un truc qui fonctionne, elle a tendance à répéter), intelligentes, qui parlent en vers. Et aiment bien les énigmes. Si bien que quand on traverse leurs forêts, il vaut mieux être bon en poésie et en résolutions de charades si on veut en sortir vivant…


4. Poissons volants multicolores. Très jolis. Très décoratifs. Très stupides.



5. Utiliser un tapis volant dans les montagnes du Tador, surtout lorsqu’on passe au-dessus des abysses, revient souvent à prononcer la phrase « Oh, Slurk ! » avant de tomber à pic. Donc, les gens évitent.

P.-S. : Slurk est l’équivalent de votre juron terrien « merde ».




6. Dans Tara Duncan et le Livre Interdit, Cal autorise l’Élémentaire de Terre à manger les rosiers du père de Fabrice. Cela dit, pour être francs, l’Élémentaire aurait pu se passer de son autorisation, parce qu’aller contrarier un machin capable d’engloutir votre maison en un claquement de pseudo-doigts boueux, il vaut mieux éviter. La réalité, c’est que les Élémentaires s’ennuient et trouvent les autres êtres vivants très amusants, raison pour laquelle ils s’en occupent bien volontiers.

P.-S. : Contrairement aux Élémentaires de Terre, d’Eau, de Glace, etc., les Élémentaires d’Air interagissent peu avec les être sentients.

P.-P.-S. : Perso, parce que je suis un peu elle d’une certaine façon, je subodore fortement qu’AutreMonde, même si elle est en train de piquer un petit roupillon de quelques milliers d’années, préfère quand même garder un œil sur les sortceliers, histoire d’éviter qu’ils réussissent à la faire exploser un jour…




7. Pas bien, ça. Pas bien du tout. Il a du bol que les Élémentaires d’Air n’aient pas encore envie d’intervenir, sinon, on lui aurait vite fait passer le goût de ce genre d’activité. Genre en le balançant au cœur d’un volcan…

P.-S. : Oui, encore en activité le volcan.




8. Équivalent de notre cachemire. La fille ne s’en rend pas compte, mais rien que ses vêtements permettent à l’Élémentaire de Glace de savoir qu’elle fait partie des classes aisées de la planète.

P.-S. : Oui, avec la magie on peut avoir les vêtements qu’on veut, mais, comme elle est très fluctuante dans les montagnes du Tador, il vaut mieux avoir de vrais vêtements, histoire de ne pas se retrouver tout nu par moins vingt degrés…




9. Oui, je sais, mais je n’ai pas pu résister… il n’y a que des Terriens pour imaginer des miroirs sans tain, mais là, j’avoue que le jeu de mots était un peu trop tentant.

P.-S. : Ben quoi ? Élémentaire ne veut pas dire idiot non plus.

P.-P.-S. : Bon courage aux traducteurs pour le traduire, celui-là…










– 3 –

Dan




Ou comment se réveiller ligoté comme un saucisson et être bizarrement content


Dan Duncan Dal Salan – il n’aimait pas qu’on l’appelle Danviou – avait mal à la tête, se sentait nauséeux et avait l’impression que la terre vacillait1 sous son corps allongé.

Il ouvrit un œil bleu marine.

Sur une demi-douzaine d’yeux qui le regardaient en clignant, artistiquement disposés sur un tentacule d’un joli rose-violet.

Il referma son œil.

Ça, c’était un cauchemar vraiment créatif.

Mais garder les yeux fermés semblant accentuer sa nausée, il se décida à les rouvrir.

Sur le tentacule, les yeux filèrent et remontèrent jusqu’à un dôme, tout aussi rose-violet.

Dan constata rapidement que ce n’était pas un dôme. Mais une sorte d’énorme chose ronde, parsemée d’une dizaine d’yeux et munie d’un grand museau aux longues dents.

Vivante, donc. D’une couleur originale, certes, et avec un peu trop de crocs et de griffes à son goût.

Ils se trouvaient dans une pièce immense, sombre, aux murs noirs qui semblaient suinter d’un liquide nauséabond, où deux projecteurs illuminaient l’être violet et tentaculaire et Dan, laissant le reste dans l’ombre.

L’adolescent voulut se redresser du lit inconfortable où il était allongé. Se rendit compte qu’il ne pouvait pas.

Il était proprement saucissonné par tant de cordes qu’il ne pouvait même plus voir ses vêtements. Qui n’étaient d’ailleurs pas ses vêtements ; du moins, pas ceux qu’il avait mis en quittant le palais, mais une robe de camélin2 brune mal taillée.

Il se débattit un peu, pour tester ses liens. Qui se resserrèrent, pour se détendre dès qu’il cessa de s’agiter.

Ah ! De la magie, donc.

Son cœur se mit à battre plus vite… Se pouvait-il que…

— Enfin ! beugla l’être, tandis que, soudain, tous les yeux fusionnaient pour n’en former plus que deux, énormes et ronds, de toutes les couleurs, au-dessus du museau. Le fils de Tara Duncan est à nous, le pouvoir est à moi Ha, ha, ha, ha !

Le rire était assez bizarre, comme si la boule violette essayait de faire de l’humour sans vraiment savoir comment et franchement à contrecœur.

Danviou n’avait pas besoin de consulter les bases de données implantées dans son esprit, il avait compris dès qu’il avait vu les tentacules et les yeux.

Cette chose était l’un des fils de l’ancien et fort heureusement défunt roi des démons, Vash, vaincu par la mère de Dan, Tara Duncan, des années auparavant3.

Et ce fils de démon, qui, à part les poils, le nombre d’yeux et leur couleur, ressemblait bigrement à son père, l’avait apparemment kidnappé.

Alors que Dan venait d’avoir treize ans, soit exactement le même âge que sa mère lorsqu’elle était arrivée sur AutreMonde.

Dan laissa échapper un soupir de contentement.

Enfin !







1. Plus tard, nettement plus âgé, Dan, expérimentant sa première cuite, constatera que les effets secondaires étant les mêmes, il convenait d’aborder l’alcool avec prudence, méfiance et modération…

P.-S. : Ce qui prouve que rien ne vaut mieux que les mauvaises expériences.

P.-P.-S. : Bon, oui, enfin pour les gens qui ne sont pas masochistes…



2. Plante caméléon qui peut changer de couleur à volonté selon son environnement et ressemble à du lin terrien lorsqu’elle est tissée.



3. En réalité, c’est Cal qui l’a tué. Mais vous connaissez les héros, toujours modestes et discrets.

P.-S. : D’accord, ce n’est pas exactement la définition qu’on pourrait faire de Cal, disons plutôt que, pour des raisons politiques évidentes, on lui a demandé de ne pas insister.










– 4 –

Celia




Ou comment essayer d’être une fille normale quand ses parents sont des super-héros


Celia Duncan Dal Salan soupira. La fragile adolescente aux cheveux de jais tranchés d’une mèche blanche, aux grands yeux gris et au visage d’ange, comme celui de son père, Cal, en avait assez.

Marre.

Ras le bol.

Ras la casquette.

Ras de tout ce qu’on pouvait imaginer.

Assise dans sa chambre aux jolis murs crème et bleu1, dans le Manoir terrestre de son arrière-grand-mère, Isabella Duncan, Celia regrettait les instants innocents de son enfance, où tout ce qui l’intéressait, c’était de profiter de sa maman, de jouer avec son jumeau et leurs amis.

Et de suivre l’entraînement que son père leur dispensait, afin de faire d’eux de bons combattants, capables de se défendre quoi qu’il arrive et quel que soit leur adversaire2.

Lorsque, enfin, Lisbeth, l’Impératrice d’Omois sur AutreMonde, la planète magique, avait eu des enfants – cinq à ce jour, au grand soulagement de son héritière officielle, Tara Duncan –, Tara, Cal et leurs jumeaux, Celia et Danviou, étaient soudain passés du rang de « super précieux à protéger à tout prix » à celui de « ça va, les gars, on a du rab d’héritiers, plus besoin d’eux ».

Ce qui leur plaisait tout à fait.

Tara Duncan, la mère de Celia, enfin, avait été libre.

Libre d’épouser l’homme de sa vie3, le Voleur Patenté et espion du Lancovit, Caliban Dal Salan, de vivre heureuse avec lui, en partie sur Terre, en partie sur AutreMonde, sans que personne vienne plus l’ennuyer.

Et c’était bien là le problème de Celia.

Il y avait six mois, Tara avait donné naissance à un nouveau bébé.

Treize ans après les deux premiers, non, mais sérieusement ?

Raison pour laquelle Celia pestait dans sa chambre. Tout en jurant que ce bébé n’avait qu’un seul but dans la vie, c’était de pourrir sa vie à elle.

D’abord, elle avait l’impression que bébé Delyon – prénom donné en hommage au grand-père de Caliban – passait son temps à hurler ou à monopoliser leur mère. Pour les hurlements, ce n’était pas trop gênant. Il suffisait d’incanter un sort et le bébé se retrouvait entouré d’une bulle de silence qui épargnait les habitants du Manoir.

Sauf que sa mère, Tara, était enfermée dans ladite bulle avec le bébé.

Lorsque Celia avait protesté, Tara, fatiguée parce qu’elle voulait, comme elle l’avait fait avec les jumeaux, s’occuper de son troisième enfant elle-même, avait gentiment répondu que cela n’allait pas durer très longtemps, le temps que Delyon soit un peu moins dépendant, et qu’elle allait de nouveau consacrer toute son attention à Celia et Danviou.

Cela faisait donc six très longs mois qu’ils étaient coincés sur Terre, où la magie s’était, certes, renforcée, mais pas au point que les jeunes sortceliers s’y sentent tout à fait à leur aise.

Tout cela parce que Tara estimait qu’il était plus facile et moins dangereux d’élever ses enfants dans le joli Manoir d’Isabella sur Terre.

La situation était… compliquée sur AutreMonde en ce moment. Après des années au pouvoir, le président Drakul, père de Kyla, avait été battu aux dernières élections, six ans plus tôt, et avait été remplacé par le président Trekor.

Trekor était un vampyr puissant et assez agressif, ce qui faisait que ses rapports avec les autres nations, auparavant plutôt paisibles, à part quelques coups de chaud, dont Tara, il y avait longtemps, avait dû s’occuper, étaient devenus nettement plus rugueux.

Les frontières avec les autres nations limitrophes avaient été renforcées et alors qu’il n’était pas compliqué, jusqu’à présent, de se rendre en Krasalvie – même si, pour être franc, les voyageurs avaient plutôt tendance à éviter le pays –, à présent, c’était presque impossible.

Cela avait créé un véritable malaise.

Les vampyrs n’étaient pas aussi nombreux que les autres races, ils avaient chèrement payé, avec la destruction de leur planète, la guerre contre les démons4. Mais ils étaient très puissants, surtout les buveurs de sang humain, les BSH, comme l’avait été Selenba5.

Comme les dragons, les vampyrs avaient du mal à accepter que les démons soient devenus des alliés et des partenaires. Leur nouveau président ne rêvait que de faire payer la destruction de sa planète aux descendants du roi des démons – or même le pauvre Archange n’était pas né lorsque cela s’était produit.

De la haine répondant à de la cupidité millénaire, cela ne pouvait que produire un résultat nauséabond et dangereux.

Du coup, Tara et Cal, qui n’aimaient pas l’atmosphère politique qui régnait sur AutreMonde, avaient préféré se réfugier dans le sud de la France, au creux du petit village de Tagon, près de la ville d’Agen.

La nourriture y était délicieuse, le soleil souvent présent et les habitants étaient amicaux. Tara et Cal aidaient Isabella, ou, de temps en temps, acceptaient des missions de renseignements de quelques jours sur Terre ou sur AutreMonde. C’était parfait.

Sauf pour une adolescente qui s’ennuyait comme un rat mort.

Sérieux ? Tingapour, Travia, Paris, New York, Pékin, Tokyo, Berlin, Londres, New Delhi, OK, ça, c’étaient des villes où l’on pouvait s’amuser, mais Tagon ? Au fin fond de nulle part ?

De plus, Celia ne s’aimait pas beaucoup depuis que Delyon était arrivé. Elle avait l’impression de se comporter comme une princesse capricieuse, mais c’était plus fort qu’elle. Dès qu’elle était avec sa mère, elle adoptait une espèce de ton geignard et désagréable. Argh ! Ce n’était pas elle !

Elle devait se reprendre.

Et se répéter, encore et encore, que ce n’était pas parce que Tara passait tout son temps avec le nouveau bébé qu’elle n’aimait plus ses autres enfants.

Le problème, c’était que son jumeau Danviou n’était pas là pour faire front avec elle. Depuis deux mois, Dan se trouvait sur AutreMonde, en Omois, à Tingapour, capital du pays, où, passionné de mécanique, il travaillait avec son lointain aïeul, l’inventeur génial mais un peu dingue Mourmur Duncan.

Celia fit la grimace. Ces deux-là s’étaient trouvés. Ils adoraient tout ce qui faisait « boum » et inventaient sans cesse de nouvelles machines aussi bizarres que dangereuses6.

Son estomac gargouilla. Elle n’avait pas encore pris son petit déjeuner. Elle soupira, enfila une robe de chambre sur son pyjama – le temps s’était rafraîchi, en ce début d’automne du sud de la France.

Et puis l’Élémentaire de Glace qui s’occupait de la climatisation du Manoir depuis plusieurs mois avait un peu tendance à forcer sur le mode glacial.

Contrairement à sa mère qui n’aimait pas beaucoup la magie, et évitait d’y avoir recours, Celia ne s’en privait pas, mais il était, pour le coup, plus facile de tendre le bras pour prendre la robe de chambre que d’en incanter une.

Soudain, sa comconsole sonna. Surprise qu’on l’appelle aussi tôt, Celia activa sa boule de cristal afin d’y recevoir le message plutôt que sur son écran.

L’hologramme de son frère Danviou s’afficha en 3D devant elle. Il était vêtu de ce qu’il appelait son costume Voleur. Bien que ne suivant pas exactement la même formation que son père, il avait vite adopté les habitudes vestimentaires des Voleurs Patentés. Vêtements ajustés discrets, noirs et gris, armes planquées un peu partout et bottes souples.

Dan était grand pour son âge, on lui donnait souvent seize ou dix-sept ans sur Terre7 – il tenait de son grand-père Danviou, l’Imperator décédé et frère de l’Impératrice. On voyait déjà qu’il avait la structure physique d’un guerrier, plus que d’un Voleur.

— Salut, ma poulette ! fit-il d’un ton réjoui.

— Ehhh, arrête de m’appeler poulette, c’est aga…

Mais Dan continuait, regardant dans le vide.

— J’ai enregistré ce message avant de partir. J’ai reçu une info importante de l’un des indics8 de papa.

Celia se tendit. Leur père, Caliban Dal Salan, était l’un des plus fameux Voleurs Patentés d’AutreMonde, l’équivalent d’une sorte de super James Bond extraterrestre. Il avait conservé des tas de contacts sur les différentes planètes et gardait les oreilles bien ouvertes afin de surveiller tout ce qui pouvait menacer le royaume du Lancovit, pour qui il continuait à travailler de temps en temps, AutreMonde, bien sûr, ou l’Empire d’Omois, mais également sa petite famille.

Apparemment, le frère de Celia en profitait aussi. Celle-ci jura entre ses dents.

— L’indic dit qu’il a repéré des trucs louches qui pourraient bien nous concerner, continuait Dan. Il veut me voir à minuit dans le parc aux Sensitives à Tingapour. Je suis en route, surtout ne préviens pas mam…

— MAAAAAAMMMAAAAAAANNNNNN ! hurla Celia sans laisser au message le temps de se terminer, sortant de sa chambre en catastrophe, la boule de cristal à la main.

Elle faillit percuter Isabella, son arrière-grand-mère9.

— Celia ! s’exclama la grande femme aux cheveux d’argent et aux yeux verts, drapée dans sa longue robe de sortcelière noire rebrodée de tigres d’argent, mais qu’est-ce que…

— Pas le temps, Granmamie ! On a une urgence !

Celia fila en hurlant de plus belle.

— MAAAAMMMMAAAANNNNNN !

La chambre de Tara et Cal se trouvait au bout du même couloir. Celia fit donc irruption dans la pièce avant que Tara, alertée par les cris10, n’ait le temps de sortir.

Tara devait être réveillée depuis quelque temps, car elle avait un biberon dans une main gantée d’acier. Son premier réflexe, en entendant des hurlements effrayés11, avait été d’ordonner à sa changeline de lui créer une armure.

Galant, son pégase Familier miniaturisé, s’était envolé, en alerte maximale, prêt à lacérer de ses griffes12 le premier qui attaquerait. Joliette, la pégase dorée qui partageait sa vie depuis plusieurs années, étendait ses ailes sur les jeunes pégases, deux garçons et une fille, de deux, trois et quatre ans13.

Cela avait tellement étonné bébé Delyon qu’il semblait s’être arrêté net au milieu d’un hurlement, dans son transat, la bouche ouverte, ses grands yeux bleus comme ceux de Tara écarquillés de surprise sous sa houppette de cheveux blonds.

Le bébé de six mois éclata de rire.

— Ma chérie, fit Tara en se précipitant vers Celia. Qu’est-ce qui se passe ?

— Il a recommencé ! Maman ! Il a recommencé !

Celia réactiva sa boule de cristal qui projeta l’image de Dan.

« Salut, ma poulette… »

Pendant que Tara écoutait le message, les sourcils froncés, en compagnie d’Isabella qui les avait rejointes, Celia, l’estomac serré, se demandait pourquoi, lorsque le courage et l’intrépidité avaient été distribués à leur naissance, Dan semblait avoir tout pris pour lui.

C’était pour cela qu’il faisait enrager sa jumelle avec ce surnom.

« Poulette. »

Poule mouillée. Cot-cot. Trouillarde, peureuse.

Celia estimait qu’elle n’était pas peureuse, qu’elle était juste prudente. Depuis qu’elle avait vécu cette attaque, alors qu’ils avaient quatre ans, et qu’elle avait vu deux sortceliers mourir pour les protéger, elle et sa famille, des images rouges et effrayantes ne cessaient de la poursuivre dans ses cauchemars.

Et même parfois lorsqu’elle était éveillée.

Cela et le fait que, contrairement à leur mère, les pouvoirs des jumeaux étaient très faibles. Personne ne savait pourquoi – si ce n’est que pour une fois les dragons n’avaient pas pu manipuler les gènes des enfants de Tara, vu qu’elle avait carrément menacé de faire sauter leur planète s’ils touchaient à un cheveu de la tête de sa progéniture –, mais ni Celia ni Danviou n’avaient hérité de la fabuleuse puissance de leur mère.

Si cela rendait Danviou à moitié fou, Celia, en revanche, en était très satisfaite. La jeune fille était au moins sûre que personne ne se tournerait vers elle pour sauver le monde.

À la rigueur pour sauver un chaton perché au sommet d’un arbre et encore, si l’arbre n’était pas trop haut.

— Eh bien, soupira Tara, en consultant son hor, qui indiquait les heures de la Terre et d’AutreMonde sur l’intérieur de son avant-bras, alors que le message se terminait. Ton frère ne va pas tarder à rentrer, avec le décalage entre la Terre et AutreMonde, nous saurons très vite ce que lui voulait l’indic.

Celia en resta bouche bée, comme le bébé plus tôt. Qui se mit à manifester sa désapprobation avec vigueur, les yeux fixés sur le biberon dans la main de Tara.

— Mais… mais… on s’en fiche, de l’indic ! Enfin, Maman, Dan t’a désobéi ! Il va encore risquer sa vie !

Tara sourit et se détendit. Sa changeline libéra la lourde et longue masse de ses cheveux blonds à la célèbre mèche blanche, identique à celle, nettement plus mince, qui striait les cheveux sombres de sa fille, puis lui créa une confortable chemise vichy rose et des leggings blancs. Galant se posa sur son épaule et Tara se pencha pour donner le biberon à Delyon, qui s’en empara goulûment.

— Mais… qu’est-ce que tu fais, maman ? s’affola Celia en rangeant sa boule de cristal dans la poche de sa robe de chambre bleu clair bordée de blanc.

— Ma chérie, même si je ne doute pas que Dan soit très habile, presque autant que son père, n’oublie pas que sa grand-tante, l’Impératrice, le fait suivre vingt-six heures sur vingt-six par les camouflés14 du Palais. Ton frère ne risque rien.

Ah, mince ! Les camouflés. Bien sûr ! Celia avait eu tellement peur qu’elle avait oublié. Mais elle vit la tête d’Isabella, son arrière-grand-mère, qui n’avait pas l’air aussi détendue que Tara.

Responsable de la recherche des sortceliers non déclarés sur Terre, Isabella aimait bien ses arrière-petits-enfants, surtout lorsqu’ils ne la gênaient pas dans son travail. Avec ses deux assistants, Gray et Tris15, elle avait veillé de loin sur leur éducation.

Là, vu son visage soucieux, Celia se doutait qu’elle ne partageait pas l’optimisme de Tara. La jeune femme blonde lâcha le biberon, après avoir incanté afin qu’il reste bien à l’horizontale pendant que Delyon avalait, et enlaça Celia.

— Mon Dieu ! fit Tara en respirant avec délice le délicat parfum de sa fille. Qu’est-ce que tu as grandi ! Tu vas bientôt me dépasser !

Celia fit la grimace. Elle était bien plus petite que Tara et surtout bien plus délicate. Si la Reine Noire16 avait transformé l’apparence de Cal afin d’en faire un immense guerrier tout en muscles, en revanche, elle n’avait pas touché aux gènes du jeune homme.

Cal avait été petit et très agile avant sa transformation. Celia, contrairement à son frère qui était grand et solidement musclé, avait hérité de ces qualités.

En fait, elle ressemblait énormément à sa tante Cixi, la spécialiste magicnet de la famille Dal Salan. Tout dans la tête et nettement moins dans les muscles.

Cela dit, elle n’était peut-être pas une combattante, mais son excellente coordination œil/main lui permettait des acrobaties qui faisaient la fierté de son père.

Enfin, uniquement lorsque la situation n’était pas trop stressante, parce qu’alors Celia perdait tous ses moyens et devenait à peu près aussi agile qu’un draco-tyrannosaure dans un magasin de dagala17 des elfes de Selenda.

Celia enlaça sa mère en retour. Elle adorait ces câlins que Tara ne se privait pas de faire, étant aussi affectueuse et tendre qu’Isabella était glaciale et distante.

— Je ne serai jamais aussi Grande que toi, Maman, murmura-t-elle, tu es tellement Forte !

Sa mère sourit et lui donna une tape sur les fesses. Elle avait bien entendu les majuscules dans la voix de sa fille.

— Pas d’autodénigrement, je te prie, jeune fille. Je suis fière de toi et je t’aime de tout mon cœur. Et si tu n’es jamais aussi grande ou aussi forte que moi, cela n’aura aucune importance, parce que tu seras toi et que ce sera génial, tu m’entends ?

Celia sourit. Sa mère détestait lorsque sa fille doutait d’elle-même.

Delyon fit un rot sonore et le biberon s’écarta. Tara sourit, toute son attention soudain fixée sur le bébé.

Celia grimaça. Bon, elle avait réussi à avoir sa mère pour elle pendant quelques minutes. Elle se contenterait de ce petit miracle.

L’estomac de l’adolescente gargouilla et Tara éclata de rire. Ah, elle n’était pas entièrement obnubilée par Delyon.

— Va manger, ma chérie, fit tendrement Tara. Nous allons attendre des nouvelles de ton frère. Il va sans doute t’appeler en premier, vu qu’il t’a demandé de ne pas me parler de ce message.

Celia rougit. Super. En plus de « poulette », elle allait être aussi « balance18 ». Dan était capable de bouder pendant très longtemps, ce qui déstabilisait sa jumelle. Elle avait tout le temps l’impression d’être celle qui faisait les concessions, afin qu’ils se réconcilient.

— OK, maman, à tout à l’heure, répondit-elle à contrecœur.

L’adolescente descendit en courant le grand escalier de bois et de marbre pendant qu’Isabella restait avec Tara et Delyon.

Celia pouvait parier qu’Isabella allait très vite retourner dans son laboratoire et continuer ses expériences, car elle n’avait aucune affinité avec les bébés.

À se demander comment elle avait fait pour avoir Selena, sa fille.

Cela fit sourire Celia, qui s’arrêta net en entrant dans la grande cuisine chaleureuse aux murs d’un ocre doux et au sol de carrelage rouge.

Parce que l’objet de son adoration absolue se tenait là, en train de grignoter un pain au chocolat en buvant un café, vêtu d’un jean et d’un tee-shirt noirs, un morceau de nuit dans la cuisine éclatante de soleil.

Gray.

Le très beau et très attirant assistant premier sortcelier de sa grand-mère. Un magnifique elfe noir. Qui, à vingt-cinq ans, avait la malheureuse habitude de la considérer comme sa petite sœur.

Argh ! Elle ne savait pas qu’il était déjà rentré.

Maudissant sa précipitation – bon sang, mais pourquoi elle était descendue en pyjama et robe de chambre et ne s’était pas coiffée ! –, elle se composa un visage adulte et légèrement souriant.

— Tiens, fit-elle d’une voix chevrotante, Gray, comment vas-tu ?

Le beau visage sombre du jeune elfe s’éclaira et ses yeux d’un argent saisissant pétillèrent.

— Salut, ma pitchoune, bien dormi ?

Le jeune elfe revenait d’une mission dans le Sud et y avait glané des tas d’expressions amusantes.

— B… bien, m… hrrrmm, merci et toi ?

Celia se sentait lamentable. Pourquoi est-ce qu’elle bafouillait chaque fois qu’elle lui parlait ?

— Pas beaucoup ! rigola Gray en frottant ses courts cheveux noirs, coupés à la mode terrienne et qui dévoilaient ses oreilles pointues. On a attrapé un jeune sortcelier qui utilisait sa magie pour faire les poches des touristes. On l’a expédié sur AutreMonde ce matin très tôt, mais on a dû attendre, parce que la porte de transfert était archipleine. Maître Besois-Giron était débordé, le pauvre. Il y a toute une délégation de Hauts Mages qui a débarqué pour la conférence annuelle avec les différents gouvernements terriens, et tu n’imagines pas le chaos.

Celia hocha la tête. Elle avait oublié que la conférence s’ouvrait aujourd’hui.

Des années plus tôt, la Terre avait été attaquée par les démons qui avaient réussi à prélever des millions d’âmes pour leurs machines et les Terriens, incrédules, avaient découvert qu’ils étaient bien moins seuls dans l’univers que ce qu’ils pensaient.

Enfin, plus précisément, que les monstres existaient et qu’ils avaient de longs crocs.

Mais les dragons, qui n’aimaient pas beaucoup la technologie de plus en plus puissante des humains, avaient obtenu qu’un Mintus soit envoyé sur toute la planète afin de leur faire oublier que la magie, les trucs à tentacules et à vaisseaux spatiaux existaient.

Pourtant, depuis lors, peu à peu, on avait « rappelé » aux différents gouvernements terriens19 l’existence des sortceliers. En effet, en dépit des réticences des dragons, avec les téléphones portables et la rapidité d’Internet, il devenait de plus en plus difficile de dissimuler l’existence de la magie aux Terriens.

C’était le principe de la loi de Murphy. Quelles que soient les précautions que vous prenez, il y aura toujours un crétin qui fera ce qu’il ne faut pas au moment où il ne faut pas, et tout sautera. Les dragons, comme les sortceliers, savaient très bien qu’ils ne pourraient pas continuer très longtemps à cacher aux Terriens l’existence d’autres peuples dans l’univers. Et puis, l’avantage, c’était qu’ils l’avaient déjà fait et connaissaient donc, à l’avance, les réactions des Terriens.

D’où la délégation en question qui avait accaparé la porte de transfert de leur région. Mais la politique n’était pas la seule raison de la venue des sortceliers.

Depuis que la comète brûlante avait attaqué AutreMonde et que Tara avait découvert Selendasafra, la planète perdue des elfes20, les sortceliers avaient découvert avec stupéfaction que ce n’était pas uniquement les planètes et le quartz magique qui créaient la magie, mais que c’étaient les sortceliers qui alimentaient la planète qui les alimentait en retour, le tout créant une sorte de circuit magique, de plus en plus puissant et, d’une certaine façon, autoalimenté.

En envoyant les sortceliers sur AutreMonde, chaque fois qu’ils étaient détectés sur Terre, ils l’avaient dépeuplée et l’avaient privée de sa magie naturelle.

Même si les jeunes sortceliers étaient toujours expédiés manu militari sur AutreMonde afin d’y contrôler leurs dons, une communauté de plus en plus importante de sortceliers était revenue sur Terre, afin de recommencer à la fournir en magie et relancer le circuit, déjà amorcé par Tara Duncan et Jeremy’lenvir Bal Dragus21.

Du coup, depuis quelques années, il y avait de plus en plus d’enfants terriens qui naissaient avec des dons de sortceliers. Au point qu’Isabella Duncan pronostiquait que, d’ici un millier d’années, la Terre ressemblerait beaucoup à AutreMonde.

Les sortceliers étaient probablement une mutation du genre humain : après l’homme de Cro-Magnon, de Neandertal, l’Homo Erectus et l’Homo Sapiens, était venu le temps de l’Homo Sorcellus. Petit à petit, la race des nonsos allait disparaître, laissant la place à leurs enfants si différents22.

Une centaine de portes de transfert supplémentaires étaient en préparation et seraient installées au cours des prochaines années, afin de faciliter les échanges entre les planètes et la Terre.

Fabrice de Besois-Giron et sa femme, Gloria Daavil, géraient l’une des portes de transfert européennes, celle de Tagon, rôle qu’avait occupé le père de Fabrice pendant de longues années avant de laisser la place à son fils.

Fabrice était un loup-garou, Terrien d’origine, contaminé sur AutreMonde, et Gloria, descendante de la Bête et de la Belle du Lancovit, une puissante métamorphe.

Personne n’avait donc été surpris lorsque Gloria, qui préférait se faire appeler Moineau, avait accouché de quatre bébés en même temps. Quatre petits loups-garous/Bêtes/sortceliers adorables, qui se transformaient en louveteaux, Bêtes ou en bébés humains à volonté.

Les dieux d’AutreMonde en soient remerciés, ils ne pouvaient pas encore utiliser leur magie, comme les autres enfants sortceliers, ils étaient déjà assez difficiles à contrôler comme ça.

Ils étaient âgés de six ans et, lorsque Celia se rendait au Manoir, elle avait l’impression d’être engloutie par quatre Taz23 à la fois. Entre leurs turbulents enfants et les sortceliers qui débarquaient constamment sur Terre, Celia se demandait toujours comment Fabrice et Moineau faisaient pour tout gérer à la fois.

— Tu as terminé ta mission, alors ? demanda Celia, effondrée de ne pas trouver quelque chose de plus intéressant à dire.

Mais Gray était un gentil garçon. Il ne releva pas l’évidence.

— Oui, je vais aller me coucher. À ce soir, pitchoune !

Et il lui ébouriffa affectueusement les cheveux avant de sortir d’un pas vif.

Celia soupira. Bon, ce ne serait pas aujourd’hui qu’elle impressionnerait l’elfe noir avec sa maturité et son élégance naturelle.

Elle soupirait encore lorsque Jar et Betty, l’air aussi épuisés l’un que l’autre, entrèrent dans la pièce. Celia sourit à son oncle AutreMondien et à sa tante terrienne, meilleure amie de sa mère depuis l’enfance.

Jar était brun, aux yeux noisette, comme Mara, sa jumelle, avec une identique mèche blanche dans le noir cuivré de sa chevelure bouclée, et était habillé d’un jean noir et d’un tee-shirt qui soulignait ses pectoraux. Betty, ronde, brune aux grands yeux marron, vêtue d’une jolie robe rouge à pois blancs, avait adopté les enfants de Tara comme les siens.

Enlevée des années plus tôt par la folle Reine Rouge, qui avait pratiqué son étrange magie de dragon sur la jeune Terrienne, il semblait que Betty ne puisse pas avoir d’enfants et refusait absolument de recourir à la magie, qu’elle détestait, pour essayer de guérir.

Cela ne dérangeait pas du tout Jar, qui pour l’instant avait du travail jusque par-dessus la tête à s’occuper de la Terre.

Enfin, sa phrase exacte, c’était « j’empêche ces crétins de Terriens de s’autodétruire ». Dans l’ombre, en secret, il désamorçait les guerres, détruisait les laboratoires clandestins qui pratiquaient de dangereuses recherches biologiques, et, sans états d’âme, faisait disparaître les gens qui lui semblaient trop nocifs pour être laissés en vie.

Jar lui sourit puis passa une main lasse sur son visage fatigué. Il avait presque le même âge que Tara, mais semblait pourtant plus âgé, sans doute parce que, à part sa famille, il traitait tout et tout le monde avec la même attention cynique et froide, ce qui le vieillissait. Il attrapa une bouteille d’eau qu’il passa à Betty.

— Ça va ? demanda Celia, inquiète, vous avez l’air… euh…

— De deux cadavres ? demanda Jar, amusé. Oui, c’est à peu près ce que je ressens.

Betty vint se couler sous son bras, l’entourant de son amour.

— Tu vas voir, fit-elle d’un ton confiant, on va arriver à dormir plus de trois heures d’affilée.

— Pas si ces crétins de Terriens continuent à me rendre dingue, grogna Jar en déposant un baiser sur les épais cheveux bruns de sa femme. J’ai presque envie de retourner sur AutreMonde et de les laisser se débrouiller tout seuls.

Betty ne réagit pas. Elle n’avait aucun pouvoir et n’aimait pas AutreMonde, comme Jar le savait très bien. La jeune femme savait aussi que Jar avait accepté de ne pas vivre sur l’affreuse planète magique, parce qu’il l’aimait profondément et qu’il ne voulait pas qu’elle soit mal à l’aise.

Cela la surprenait, car Jar aimait le pouvoir et la magie, et encore plus qu’il soit aussi amoureux d’une Terrienne parfaitement banale comme elle. Elle ne se lassait pas de la beauté de Jar, de son intelligence et de son courage, sans se rendre compte, en dépit des années, que Jar pensait exactement la même chose à son sujet. Il la trouvait incroyable et adorait la terre qu’elle foulait en se fichant éperdument qu’elle ne soit pas une sortcelière.

— Je vous prépare un petit déjeuner ? demanda Celia qui aimait bien faire la cuisine.

— Non, tu es mignonne, entre de la nourriture et du sommeil, je préfère encore le sommeil, répondit Betty, pourtant très gourmande, ce qui signifiait qu’elle était vraiment au bout du rouleau. On voulait juste prendre une bouteille d’eau avant de dormir. Je monte faire un bisou à ta mère et on se colle au lit. À tout à l’heure !

Celia les salua. Ils étaient déjà dehors et leurs voix parvenaient à la jeune fille.

— Dis donc, pour l’instant, ce sont plutôt ces crétins de comploteurs bizarres24 que ces crétins de Terriens qui nous posent problème, il me semble, disait Betty, d’un ton inquiet.

— Nous avons le Plan. Si nous suivons le Plan, tout devrait bien se passer.

— Tu sais que tu es dingue ? Si ta sœur apprend ce que tu mijotes, elle va te carboniser et moi avec !

— Ah, justement, c’était aussi ce que je me disais. Il vaut mieux donc qu’elle ne l’apprenne pas, n’est-ce pas ?

Betty eut un petit rire, mais Celia sentit qu’elle était réellement préoccupée. La jeune fille se demanda de laquelle de ses sœurs il parlait. De Tara ou de Mara ?

Dans un cas comme dans l’autre, les surprendre était une très, très mauvaise idée.

Qu’est-ce que son oncle était encore en train de manigancer ? Il était très secret, partait régulièrement pendant de longues périodes, puis réapparaissait, passait quelques jours au Manoir, où il habitait avec Betty, dans l’une des ailes, puis repartait.

Celia fronça les sourcils, songeant soudain à Gray. D’ailleurs, maintenant qu’elle y pensait, les absences de Jar étaient souvent synchronisées avec celles de l’elfe noir.

Hum.

Décidément, à part elle, tout le monde semblait avoir des choses terriblement importantes à faire.

Elle sortit le pain, le beurre et le camembert. Comme sa mère, elle aimait mélanger le sucré et le salé le matin. Elle se prépara un bol de thé avec du lait concentré. Elle allait avoir besoin d’énergie ce matin, parce que son cauchemar personnel était là : Maître Chem venait pour son évaluation mensuelle.

Celia grignota sans faim. Rien à faire, entre Maître Chem et le silence de Danviou, l’appréhension lui serrait l’estomac au fur et à mesure que les minutes passaient et que son frère n’appelait pas.

Celia savait qu’il existait un lien très fort entre les vrais jumeaux. Peut-être parce qu’elle était une fille et Dan un garçon, s’ils s’entendaient plutôt bien – même si elle avait souvent envie de lui taper sur la tête –, elle n’avait ni pressentiments ni indications sur ce que faisait son frère. Non, rien.

Juste une sourde inquiétude.

Résignée, elle activa sa magie afin de laver son bol, ses couverts, et de les ranger, puis remonta d’un pas traînant.

Après une bonne douche, sachant qu’elle en prendrait certainement une autre après la cession d’évaluation, la mort dans l’âme, Celia redescendit.

Le château vivant de Travia, la capitale du Lancovit, avait étendu son influence en prêtant l’une de ses pierres au Manoir d’Isabella, sur Terre, qui, de fait, était devenu le Manoir Vivant.

Moins sophistiqué et moins grand que l’immense château du Lancovit sur AutreMonde, mais suffisamment pour que la salle d’entraînement soit aussi vaste que trois terrains de foot, alors que, de l’extérieur, on avait l’impression que le Manoir était bien plus petit.

Et pourtant, il pouvait recevoir des centaines d’invités s’il le désirait.

Le Manoir Vivant était aussi malicieux que le Château Vivant et aimait créer des images si réelles qu’on avait l’impression de se retrouver dans le désert vert des Salterens, ou sur l’imposante Montagne rouge, comme dans les Marais de la Désolation lorsqu’il était de mauvaise humeur.

Là, il devait être content, parce que les murs avaient disparu, laissant place aux somptueuses plaines du Mentalir, bleues, parsemées de fleurs roses, blanches et jaunes, qui formaient un magnifique tableau, sous les deux soleils flamboyants. Des licornes argentées et des pégases de toutes les couleurs broutaient tranquillement, mais, en dépit de l’atmosphère paisible, Celia ne se détendait en rien et fixait la porte fermée devant elle comme si elle était recouverte de scorpions noirs.

La jeune fille avala sa salive. Elle avait la bouche sèche. Elle avait soigneusement natté ses épais cheveux noirs à la mèche blanche et passé une des combinaisons que son lointain cousin, Mourmur Duncan, avait inventées et qui protégeaient d’à peu près tout25, une fois le capuchon rabattu.

Y compris du feu brûlant du Prince consort des dragons : Maître Chemnashaovirodaintrachivu. Époux de la reine des dragons.

La porte s’ouvrit toute seule, alors que Celia s’armait de courage pour entrer. Le Manoir venait encore de faire du zèle. Si Celia avait pu l’influencer, cette porte ne se serait jamais ouverte. Pendant un petit millier d’années au moins.

Un rugissement familier l’accueillit.

— Que ta magie illumine, petite Celia, entre donc ! Comment vas-tu ce matin ?

À regret, Celia obéit.

Le Manoir avait, prudent, capitonné et ignifugé toute la salle bleue, à part le plancher de pierre blanche de Bourgogne, frappée du sceau du Lancovit, la licorne à la corne d’or et au croissant de lune26 d’argent.

Au milieu, l’énorme dragon bleu aux écailles dorsales noires parsemées d’éclats d’argent l’attendait patiemment.

Celia se demandait pourquoi, alors qu’il adoptait bien volontiers une forme de vieil humain pour sa mère ou son père, le dragon choisissait systématiquement sa forme naturelle lorsqu’il était avec elle.

Était-ce pour l’intimider encore plus ?

Dans ce cas, c’était parfaitement réussi. Même si Celia savait que jamais Maître Chem ne lui ferait le moindre mal (ou du moins pas volontairement), elle ne pouvait s’empêcher d’en avoir peur. Et ses genoux menaçaient de prendre le contrôle du reste de son corps en s’entrechoquant aussi fort.

Non, mais sérieusement ? Qui avait besoin d’avoir des crocs comme des épées et des griffes comme des faux ? Sans oublier le feu et un gros appétit. Elle sentit ses épaules remonter et sa tête se baisser, comme une tortue. Oh, comme elle regrettait de ne pas avoir une solide carapace où se cacher, là, maintenant, tout de suite !

— Que votre magie protège le monde, Prince Chemnashaovirodaintrachivu, répondit-elle en s’appliquant à ne pas bredouiller, la gorge sèche. Je vais bien et vous ?

— Je suis toujours ravi de te revoir, et je crois avoir spécifié que Maître Chem, c’était tout à fait suffisant.

Aïe. Slurk ! Elle avait encore oublié. Rien à faire, chaque fois qu’elle était en face du dragon, ses neurones en prenaient un coup.

Il afficha un air malicieux, ce qui mit Celia encore plus mal à l’aise. Allons bon, qu’est-ce que le dragon avait de nouveau inventé ?

— J’ai retenu ce que tu m’as dit le mois dernier, lors de ta précédente évaluation, comme quoi j’étais impressionnant et que cela te bloquait.

Celia se mordit la lèvre. Elle avait bien imaginé en formulant sa remarque que ça lui reviendrait dans la figure à un moment ou à un autre. Ça lui avait échappé et maintenant elle allait le payer.

Son cœur se mit à battre plus vite et elle se tendit.

Maître Chem arbora un sourire plein de crocs et se décala.

La mâchoire de Celia se décrocha.

Derrière Maître Chem, il y avait un jeune homme du même âge que Celia. Dont les cheveux rouges et flamboyants lui rappelaient une certaine reine dragon aux écailles tout aussi rouges.

— Votre Altesse Royale princesse damoiselle sortcelière humaine Celia T’al Barmi Ab Santa Ab Maru icke27 Duncan icke Dal Salan, débita le jeune homme d’une traite en s’inclinant, c’est un honneur de faire votre connaissance.

Maître Chem posa une patte paternelle sur l’épaule du jeune homme.

— Aucun dragon n’a le droit de voyager avant d’avoir atteint une certaine maturité, j’ai donc le plaisir de te présenter mon fils, Dredchivanrichivu. C’est sa première visite sur Terre.

Celia avait vu le jeune dragon sur les cristalleos, bien sûr, mais jamais sous sa forme humaine.

Chem sourit à son fils.

— Et tu peux appeler Celia Damoiselle Duncan ou Celia, si elle t’y autorise, le reste des titres est inutile.

Le garçon… enfin le jeune dragon avait les yeux aussi bleus que les écailles de Maître Chem. Ce qui, avec ses étranges cheveux rouges, était assez saisissant.

Celia referma sa bouche, pensant que ce n’était pas très élégant de rester bouche bée de stupéfaction, et s’inclina à son tour.

— Je vous salue, Votre Altesse Royale prince dragon Dredchivanrichivu.

Le jeune dragon balaya la salutation de la main.

— Je vous en prie, Damoiselle Duncan, appelez-moi simplement Dred. Comme mon père, je ne goûte guère tous ces titres et qualifications.

— Appelez-moi Celia, alors, répondit spontanément la jeune fille, en rosissant joliment.

Elle savait que les dragons pouvaient prendre la forme qu’ils désiraient, et donc que cette apparence de jeune homme de son âge était illusoire – sachant que, né quelques mois après elle, il devait avoir douze ans –, mais elle devait admettre qu’il avait bien choisi. Il était grand pour son âge, donc forcément plus grand qu’elle, ce qui, cela dit, n’était pas difficile. Il était solide et, quand il souriait, il avait beaucoup de charme.

Bon, cela dit, c’était un dragon. Son père lancovien Cal et sa grand-tante Lisbeth – qui, elle, était comme tous les Omoisiens – n’aimaient pas beaucoup les dragons, et si Tara, sa mère, n’avait rien contre, en dépit de tout ce qu’ils avaient fait subir à sa famille, Celia comme Dan conservaient une certaine méfiance envers les immenses reptiles magiques.

De son côté, Dred observait Celia avec curiosité.

C’était, comme l’avait dit son père, la première fois qu’il s’aventurait hors de sa planète et il devait avouer que la forme humaine était assez moche dans son ensemble. Pas d’écailles, pas de crocs, ou du moins si petits qu’ils ne pouvaient pas servir à grand-chose, pas de feu, pas de force, en tout cas physique. Et puis, cette station bipède, franchement, ce n’était pas stable du tout, sans oublier qu’ils n’avaient même pas d’ailes pour voler !

Cependant, il devait reconnaître, pour avoir vu des cristalleos de Tara Duncan28 ou d’autres Hauts Mages combattant les démons ou d’autres sortceliers, que la magie des humains était très puissante.

Cela dit, l’humaine devant lui semblait particulièrement petite et fragile, pire encore que les autres humains. Lorsque son père lui avait demandé son aide, il avait été surpris, mais content de pouvoir enfin voir l’univers autrement qu’au travers d’une plaque de cristal.

Il avait trouvé le voyage par vaisseau spatial fascinant au début, puis assez ennuyeux. En revanche, il trouvait la Terre absolument magnifique, même s’il ne comprenait pas bien pourquoi les dragons ne venaient pas vivre ici29, plutôt que de laisser la planète bleue à ces minables humains.

Maître Chem leur sourit à tous les deux et Dred vit la petite humaine se tendre un peu plus. Son père prit la parole, s’adressant à Celia :

— Voici donc l’exercice d’aujourd’hui. Tu es dans une ruelle sombre et un individu t’attaque pour prendre ta bourse.

Il lança sa magie dorée sur Celia, qui sursauta et dut se maîtriser pour ne pas lui échapper instinctivement.

— Par le Creatus, que la bourse noire se place sans déboire !

Les « vieux » dragons avaient toujours tendance à incanter des phrases interminables, alors que la jeune génération, suivant l’exemple de Tara qui avait prouvé que c’était inutile, raccourcissait considérablement. Celia aurait sans doute dit « Creatus » tout en visualisant ce qu’elle voulait. Ou n’aurait rien dit du tout, histoire de surprendre son adversaire.

Cela dit, les deux façons fonctionnaient et une bourse en velours noir, fermée par un cordon d’argent, apparut à la ceinture de Celia.

Dans le même instant, le Manoir transforma l’apparence de la pièce et une ruelle sombre et crasseuse, avec des poufs-poufs30 abîmés et rouillés, apparut. Celia grimaça. Cela allait restreindre ses mouvements.

— À la fin de l’exercice, celui de vous deux qui a réussi à prendre ou à conserver la bourse a gagné. Le pouvoir de mon fils est plus puissant que le tien, jeune Célia, précisa Maître Chem en s’écartant, mais bien moins que le mien et, surtout, il ne devrait pas t’effrayer.

Oui, ça aussi, Celia se souvenait de l’avoir dit. Qu’il lui faisait peur. Hélas, le dragon s’en était souvenu également. Argh !
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